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LE CONTEUR ROMAND

Pages jurassiennes

La dent... à Diot
(Patois de la vallée de Delémont)

Dains ci temps li, è n'y èvaip'inco de
dentistes comme è y'en é mitnaint, c'était
ïn sïmpye particulie que trèyaie les dents
aivô enne échpèce de ciaie, qu'en èpplaie
ïn tchïn.

Çté qui vos veux dire s'péssaie en le
ferme di Yue-Galet, que se trove entre
Devlie è peu Montàvon. Le vâlat s'èpplaie
Georges, mains en y'i diaie le Diot ; c'était
ïn bon ôvrie, son patron l'ainmaie topient.

C'était ïn yundé l'maitïn, è v'niaie de

frit les heutes que not Diot n'étèp'inco
déchendu po traire è peu dédjûnaie. Ma foi,
son patron, le Djoset di Yue-Galet, monté
les égrais po allaie l'révoiyie, pensaint
qu'son vâlat èvaie faie le nace le due-
moenne â soit è peu qu'è rposaie se tieute.
Mains è feut tot écami tiaint è voiyé son
ôvrie qu'était siétaie chu le rive de son yè
è peu qu'pueraie

— Yè, qu'â-ce que té, y'i d'maindé
l'Djoset, que te n'vïmp traire è peu dédjûnaie,

è lé djé frit les heutes, qu'â-ce que
y'è que n'vèpe
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— Çâ mè tschervôte de dent que r'faie,
y n'sèrô maindgie ni trèvèillie âdjdheu,
y aie trop ma, y seus tot en tievre.

— Ce sa dïnche, écoute ço qui t'veux
dire : — moi y n'sèrô voirdaie ïn ôvrie
que n'sèrait maindgie ni trèvèillie, ou bïn
t'adré faire è traire ç'te dent, ou bïn te
fottré ton camp feu d'ci. Y taies djé dit
cobïn de côs d'allaie le faire è traire pè
l'gros l'hussie è Montàvon, è lé un d'cés
tschïns, çâ lu qu'les traie en tos ces d'iè
réégion. Te y'adrés ç'te vâprès, è peu ç'te
maitnaie t'âdré tiuere des roertes en le
cheffrie, è y'é d'iè belle mainière, t'en veux
trovaie des belles.

En effet, tiaint è feut médé, voici que
not Diot r'venié èvô enne grosse tchairdge
de roertes. Le patron y'i dié : çâ des belles,
bot'les moyie dains l'beuné è peu vîn non-

-

— Y vos aie djé dit qu'ïn sèrô maindgie,
y n'veux ran di tot.

— Eh bïn, t'adré tot content è Montàvon

faire è traire ç'te dent, ou bïn te t'en
d.re.
— Y n'veup'allaie tchie l'Gros l'hussie,

è n'yé ran è faire, è faie trop ma, è l'en
é traie enne à Gros le Marthe è yé troes
j'ans, y y'i faie inco ma mitnaint

— Te n'é quïn gros pavrou, vîn voit
qu'y t'iè veux enyevaie, te n'yi veux ran
sentre.

— Vô crête, y'è comment vlè vo faire
— Vîn voit qu'y t'veux échpliquaie :

te poirrè c'te tieutirie d'felè, è peu t'étèt-
chré ci bout li en tè dent, que brâle djé
comme enne coue d'vaitche, è peu moi y
veux étètchie l'âtre bout en le tècyatte dlè
poerte. Y veux m'pièci drie toi, è peu
tiaint y diraie : un, dou, troe ; è troe, te
boussè le poerte ïn bon cô è peu tè dent
veut sût aie feu que te n'yi veux ran sentre.

— Vos crêtes y'i réponjé l'Diot.
— Çâ bïn chûr qu'y l'crèts, nos lés ains

èdé dïnche enyevaie tchie no, è peu çâ èdé
bïn allaie.

— Eh bïn vos v'ian épreuvaie y'i dié
l'Diot, y'n sèrô pu t'ni.
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Le Djoset étètché donc ïn bout d'iè
ficelle en le tècyatte, é peu l'vâlat étètché
l'âtre bout en se dent.

Tiaint ce feut faie, le patron se pièce
¦drie l'Diot en commaindain : un, dou, troe.
Le vâlat boussè le poerte ïn bon cô, di
temps qu'son patron y'enfonçaie enne
épïndgne dains l'derrie :

— Te vois, le voili qu'à feu tè tchervôte
de dent, è peu, t'aiye faie ma, gros tôs-
saint qu'té

— Péèp'taint, réponjé l'vâlat en botaint
enne main chu se goerdge è peu l'âtre en
son derrie, tot d'meinme, y n'èrô d'jemais
crèyu qu'Iés raicennes des dents allïn
djeinqu'â tiu

TRADUCTION

Dans ce temps-là, il n'y avait pas encore de
dentistes comme il y en a maintenant, c'était
un simple particulier qui arrachait les dents
avec une espèce de clé, qu'on appelait un
chien.

Celle que je veux vous conter se passait à

la ferme du Lieu'Galet, qui se trouve entre
Develier et Montàvon. Le domestique s'appelait
Georges, mais on lui disait « Le Diot » ; c'était
un bon ouvrier, son patron l'aimait beaucoup.

C'était un lundi matin, il avait déjà frappé
huit heures que notre Diot n'était pas encore
descendu pour traire et déjeuner. Ma foi, son
patron, le Djoset du Lieu'Galet, monta les
escaliers pour aller le réveiller, pensant que
son domestique avait fait la noce le dimanche
soir et qu'il posait sa cuite. Mais il fut tout
étonné quand il vit son ouvrier qui était assis

sur le bord de son lit et qui pleurait
— Eh qu'est-ce que tu as, lui demanda le

Djoset, que tu ne viens pas traire et déjeuner,
alors qu'il a déjà frappé huit heures ; qu'est-ce
qu'il y a qui ne va pas

— C'est ma tonnerre de dent qui refait, je
ne peux pas manger ni travailler aujourd'hui,
j'ai trop mal, je suis tout en fièvre.

— Si c'est comme ça, écoule ce que je veux
te dire : Moi, je ne peux pas garder un ouvrier
qui ne peut pas manger ni travailler, ou bien
lu iras faire arracher cette dent, ou bien tu
foutras ton camp hors d'ici. Je t'ai déjà dit
combien de fois d'aller faire arracher cette
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dent par le gros huissier, à Montàvon ; il a un
de ces chiens, c'est lui qui les arrache à lous
ceux de la région. Tu y iras cet après-midi,
el puis, cette matinée, tu iras chercher des
liens à la chèfferie, tu en trouveras des tous
beaux.

En effet, quand il fut midi, voici que notre
Diot revint avec une grosse charge de liens.
Le patron lui dit : « Ce sont des beaux, mets-les
dans l'auge et ensuite viens dîner.

— Je vous ai déjà dit que je nc peux pas
manger, je ne veux rien du tout.

— Eh bien, tu iras tout de suite à Montàvon
faire arracher cette dent, ou bien tu t'en iras.

— Je ne veux pas aller chez le gros huissier,
il n'y a rien à faire, il fait trop mal ; il en a
arraché une au gros à la Marthe il y a trois
ans, et il la sent encore maintenant.

— Tu n'es qu'un gros peureux, viens-voir
que je veux te l'enlever, tu n'y sentiras rien.

— Vous croyez, et comment voulez-vous
faire

—¦ Viens-voir, que je veux l'expliquer : tu
prendras cette aiguillée de fil, et tu attacheras
ce bout-là à ta dent qui branle déjà comme
une queue de vache, et moi, je veux attacher
l'autre bout à la poignée de la porte. Je veux
me placer derrière loi, et quand je dirai : un,
deux, trois, à trois tu pousses la porte un bon

coup et ta dent va sauter dehors que tu n'y
sentiras rien du tout.

— Vous croyez lui répondit le Diot.
— C'est bien sûr que je le crois, nous les

avons toujours arrachées comme ça chez nous,
et c'est toujours bien allé.

— Eh bien, nous voulons essayer, lui dit le
Diot, je ne peux plus tenir.

Le Djoset attacha donc an bout de la ficelle
à la poignée de la porte et le domestique attacha

l'autre bout à sa dent.
Quand ce fut fait, le patron se plaça

derrière le Diot en commandant : un deux trois
Le domestique poussa la porte un bon coup,
pendant que son patron lui enfonçait une
épingle dans le derrière.

— Tu vois, voilà qu'elle est dehors, ta
tonnerre de dent, et puis, t'ai-je fait mal, gros
bêta que tu es

— Pas même tant, répondit le domesliqu:-
en portant une main sur sa bouche et l'autre
à son derrière, quand même, je n'aurais jamais
cru que les racines des dents allaient jusque-
là! A. M.
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